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LJ  DESCOl^FEKTE  DES 
Ecjuiuocques  &  Efchdpatoires  des 
FF.  Jeffiijles ,  contre  kur  banijjiment 
^retendu. 

LA  fubtilité de rcfprit paroift en 
plufieurs  chofes  que  le  iour 
nous  fait  cognoiftre^ôc  fouuent  leurs 
accidens  fagement  preueus  nous  deC- 
couurent  la  finefTe  de  celuy  qui  bralTc 
fes  entreprifes  aucc  des  intelligences 
tellement  iudicieufes.que  lambigui- 
té  de  leurs  progrez  tient  toufiours 
caché  fous  fes  artifices  3  l'euenement 
de  ce  qu'il  s'eft  propofé  pour  heureu- 
femcnc  paruenir  à  raccomplifTement 
de  fes  delTeias ,  dans  lefquels  les  plus 
clairs  voyans  napperceuoient  aucun 
ûgne  de  polïibilité  j  les  grandes  exe-  ' 
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curions fc  font  par  de  puilTantcs  for- 
ces, &  les  foiblcs  difficilement  pcu- 
uent  atteindre  au  point  d Vne  vidoi- 
rc  quelque  peu  fignalee ,  ou  pour  le 
moins.  Ci  par  le  foin  de  leur  prudente 
conduitte  ils  cueillent  la  palme  qui 
fembloit  cftre  pour  les  plus  abfolus, 
c  eftfous  le  bon-heur  qui  accompa- 
gnoit  leur  diligence;  &  rarement  vu 
chef  confus  en  fes  propofitions^peut 
il  bien  reiifTir  en  Toccafion  qu'il  em- 
braffe:  mais  celuy  qui  aucc  vn  mur 
iugement  délibère  de  ce  qu'il  veut 
cntreprendre/c  void  il  trompé  en  fes 
prétentions  5  confiderant  fuiuant  le 
dire  du  Prince  des  Philofophes,la  fin 
de  ce  quil  veut  cxploid:erauant  que 
de  s'engager  dans  lahontc  de  le  com- 
mencer fans  y  auoirbien  penfé. 

Auiourd'huy  peu  de  bons  Fran- 
çois, à  leur  grand  regret,  perte  & 
dommage,ignorent  les  rufes  &  fincf 
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fes  de  ces  efprits  cauteleux,  qui  par 
vne  maudite  vfurpation  &  plcinede 
blafpheincs,  prennent  le  nom  de  Ie- 
s  VITES  3  ou  Frères  de  la  compagnie 
de  lefus,  &  perfonncsque  ie  croy, 
nadoutedumcfchant  dcflein  qu'ils 
ont  toufiours  eu  contre  la  Monar- 
chie Françoife  Se  laprofperitcd'icel- 
le  :  autrement  les  defplorables  tragé- 
dies prefentees  dans  le  Théâtre  de 
leur  dodrine,  &c  exécutées  fous  le 
malheur  de  la  France,  ne  fcroicnt  ia- 
mais  paruenus  à  leur  cognoifTanceric 
me  tairay  de  peur  qu*on  me  lugc  plu- 
ftort  paflionné  contre  eux,  quezele 
au  feruice  de  mon  Roy  &  au  repos  de 
fon  Royaume,  &c  n'cftalleray  point 
dans  ce  petit  difcours  les  exemples  &c 
lesauthoritez  que  la  pure  venté  de 
leurs  veneneuxDocumcnts,&reîfcd: 
fanglant  de  leurs  inftrudions  impics 
me  pourroit  fuffifamment  fournir 


&  palTancaugroscle  ce  queicdefîrc 
en  détail  débiter,  pour  le  feruiccôc 
l'vtilité  des  bons  François,  qui  com- 
me moy  s*efiouyflent  en  voyant  la 
France  reflorir  &  fubfiftei  toufiours"^ 
en  fa  gloire,  le  m  arrcfteray  feulemêt 
fur  le  lubied  qui  fe  prefente  grande- 
ment confiderable,  &  qui  ne  doit 
point  eftre  nonchalé,  puis  que  dcluy 
le  bien  ou  ie  mal  de  tout  le  Royaume 
defpcnd  entièrement  ;  c'efl  donc  le 
mouucmêt  qui  me  porte  à  la  confer- 
uatiô  de  noftre  Monarchie,  ou  pour 
lemoinslcdefir  que  iay  de  donner 
mes  aduis  qui  femblent  neceffaires 
pour  rvtilitédicelle:  &  afin  qu'on 
ne  me  iuge  point  prclompteux  ny 
rcmply  d'vne  vaine  gloire  de  me 
vouloir  ino;erer  ou  iecter  dans  des 
chofcs  la  cognoffance  defquelles 
m'eft  de  droiddeftcnduë,  ie  ne  m'ef- 
carterav  nullement  de  la  raifon,  &c 


me  conticndray  dans  les  termes 
du  refpeâ:  que  le  porte  à  mou  Roy, 
&  du  deuoir  auquel  la  nature  m  o- 
blige  cnucrs  ma  Patrie  ;  &  pour 
faire  le  tout  aucc  bon  ordre  &  iuge- 
mentj  ie  commcnceray  par  ce  qui  ci\ 
manifefte  à  tout  le  monderPremiere- 
ment^quc  rien  n'a  dans  tout  le  Roy- 
aume cfté  innoué  ou  changé  depuis 
la  mort  d'Henry  le  Grand  dlicureu- 
fe  mémoire  (mort^dif-je^dcplorable, 
&  dont  les  autheurs  font  autant  abo- 
minables que  le  malheureux  coup  en 
a  cftc  fenfibleaux  bons  Fran  çois)  que 
par  les  mauuais  confeils  &  les  dam- 
nables  pratiques  de  ces  boutefeux, 
qui  pour  auoir  les  premières  con^ 
fciences  à  gouucrner,  impofoient 
vne  necelTitédeguerre,  fur  peine  de 
damnation,  àccuxdefquds  le  bon 
naturel  n  eftoit  porte  qu  a  la  paix,  & 
fous  vne  faulfe  apparence  de  pieté, 
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donnoicnt  palîage  à  leurs  aduis  en 
1  ame  de  ceux  qui  ne  rcfpiroient  que 
la  volonté  du  Ciel. Ce  bon  Cardinal, 
le  bannilTcment  duquel  a  pluftoft  et; 
claccé  que  fon  pourpre ,  en  fçauroit 
bien  que  dire^ôc  confeiTera  toufiours 
que  ces  frères  de  la  focieté  de  Ufte^  ne 
briguèrent  ceft  exil  pour  autre  caufe 
que  pour  le  voir  du  tout  incliner  à  la 
paix,  &  que  ces  rcmonftrances  im- 
portantes grandement  à  rEllat^s  qp 
pofoicnt  aux  troubles  oii  ils  voui-i  • 
loient  ietter  toute  la  France,pour  ba- 
ftir  du  débris  de  ces  triomphes  les 
CololTcs  de  leur  gloire,qui  n*a  de  lu- 
ftre  qu'en  la  fplendeur  du  fccptrc 
tres-Catholique.  Les  heureux  mi- 
gnons de  Fortune  qui  ont  efté  cflc- 
uez  au  fupreme  degré  d'honneur^ont 
efte  inftalez  en  leur  authorité  par  les 
fecrettes  fubtil  itez  de  ces  efprits  in- 
uentifs,  qui  tenoient  leur  bouche  ôc 
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icur  oreille  pour  les  faire  quelque 
temps  fubfifter  en  gloire:  &  rarement 
fe  peu'w-il  trouuer  quelque  grand  a- 
uoir  erté  fauory  du  Roy,  qui  n  aie  in- 
continent efté  recherché  de  ces  gens 
que  TEfpagne  fait  Religieux  de  Ro- 
me^pour  tafcheràrendreles  François 
fubjectsà  TEmpcreur  des  Indes.  Tad- 
uoiie  qua  beaucoup  d'iceux  lanaif- 
fance  donne  le  tiltre  de  François, 
mais  ie  nie  que  la  nourriture  qu'ils 
prennent  en  la  Compagnie  ne  les 
rendent  point  Eftrangers,  &  nem'c- 
.ftonne  point, fi  comme  baftards  & 
defrobez  à  la  mammelle  de  leur  mè- 
re, ils  nevomiiTent  qu'imprécations 
contre  celle  qui  leur  adonné  Tcftre. 

Voyons  va  peu  fi  ces  guerres  qui 
ont  efté  faites  fous  prétexte  de  rébel- 
lion n  ont  pas  efte  allumez  par  ces 
hypocrites ,  qui  portent  dans  la  bou- 
che le  feu  &c  Teau:  &  nous  trouuerons 
fans  beaucoup  de  peine,  que  verita- 
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blejnent  leur  intention  cftoit  de 
troubler  le  Royaume ,  non  pa:s  pour 
Vaggrandrr  ny  pour  le  rendre  plus 
ablolu  ;  mais  pour  tracer  le  chemin  à  ' 
leurs  deffeins  coùUerts  &  finement 
cntrçtenusjilsfaifoient  efclatter  bien 
laaut  ces  paroles  :  Hé  cjuoyl  Sireyf4utAl  i 
<^uati  milieu  de  \>ofîre  RoyaumeVos  {hh- 
ieBs  soppofem  à  y>os  )>olonte:^ ,  &  qHdH 
preiudice  dn  fermcè  &  de  ïohéifjdnce 
quih  ^o^iâ  'dûment  naturellement  ^  ils  VoHS 
empffch'ent  d'ordonner  des  \nlles  qîiileur 
font  fmfmifesy  i&c.  Nous  pouuohs  eu 
cecy  remarquer  que  le  zele  de  la  mai- 
fondé  Dieu  ne  les  mangeoit  pas  tant 
que  lenuie  qu^ils  auoient de preue« 
nirle  Roy  ,  aHn  qu  embaraffë  dans, 
fes  affaires  il  ne  peut  donner  d^alTiJ^ 
ftance  à  la  Vvaltoline.  De  plus,noiis 
pouuons  librement  confefTer  que  ia-i 
mais  les  Huguenots  ne  fefontinge-| 
rez  à  chofe  du  monde  qui  coritreuinc 
aux  Edids  duRpy  fiprcmierementJ 
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ils  n*y  ont  paye  l'iiitereft  de  la  reli- 
gion engagée ,  &  fermement  fondez 
en  leur  îoy ,  ont  eftimé  eîlre  obligez 
par  confcience  dedefFendrelecorps 
pour  poiïeder  lame  auec  plus  de  re- 
pos. Ils  font  mineàmauuais jeu,  &c 
louuent  publient  par  leurs  fubtiles 
equiuoques  la  vérité  de  ce  qu  ils  n lo- 
fent faire  paroiftre;  &:  fous  vn  faux 
mafque  de  (implicite  couurent  Tor- 
gueil  dVne  prcfomption  outrecui- 
dee  ;  lentends  ces  Pères  à  petit  collet 
quVn  de  nos  Poëtez  a  fort  viuemenc 
dépeints  en  ces  vers,  qu*vne  bonne 
affedion  Françoife  pluftoft  qu  vne 
paffion  vicieufe  luy  a  fait  enfanter. 

D'\>n  grand  efîonnement  ejj^ris 
le  fuis  confiiâ  en  mes  cjfritSy 
l^eyant  ces  befitsd  trois  cornes^ 
^iîer    )?n  front  audacieux  y 
Et  fans  garder  aucuneshornes 
youloir  Voler  iufques  aux  deux. 
Leur  entretien  femhle  tout  trijle 

B  ij 


Ils  font  fort  hien  U  chatemttey 
Changeant  d:  humeur  &  de  façon 
Etftie  croy  quen  fin  de  fomme 
CeUy  feioit  très  habille  homme^ 
Qui  leur  pourrait  faire  leçon. 

Us  ont  v«  œil  tout  abattu. 
Feignants  ejire plains  de  vertu, 
Ketettem  les  chofes  du  monde  ; 
Leur  bouche  quina point  de  ris 
Semble  tenir  tout  a  mefjris. 
Trompant  ainft  qui  mal  les  fonde. 

Leur  entretien  couuert  de  miel 
Efl plus  amer  que  n*efi  le  fiel^ 
Donnant  la  mort  à  qui  ïefcoutte^ 
Leurs  confeils  ne  font  que  poifon. 
Qui  fait  fon  coup  en  jafaifon^ 
Contre  celuy  qui  peut  le  goutte. 

Sous  ^ele  dedeuotion 
Us  couurent  leur  intention j 
Qj^ls  mefnagent  auec prudence  : 
Et  enfantent  auec  le  temps 
Le  mal  qui  les  tient  halettansy 
Çji}  met  tout  ordre  en  décadence. 
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SoHS promeffe  de  Paradis 

Ils  rendent  les  coeurs  rejroidiSy 

Qui  hujleroient  d'ardeur  extrême^ 

Pour  la  vertu  de  charité 

Dont  ie  Vous  dis  en  Vérité, 

Qj£ils  [ont  pires  quvn  diable  mefme. 

Aux  penitens  mal  confejfez* 
Ils  font  paroijîre  leurexceT^. 
Par  des  quefiions  trop  fingulieres^ 
Des  femmes  abufant  l'effrity 
Ils  font  ce  qui  nejl  point  prefcrit 
dans  les  Canons  de  leurs  Breuieres. 

S'ils  monjîrent  delà  pietéy 
Las  cejî  que  la  fîmplicité 
Du  menu  peuple  sy  arrejîe. 
Et  par  ce  figne  trop  charmant^ 
Ils  trompint  malheureufement 
Vame  qui  pour  les  croire  e/lprejle. 

Ilsfemblent  fainBs  cJr  reforme'^ 
D'habits  &  d'ordre  renommeX^y 
Feignant  Ihumeur  mélancolique ^ 
Legrand  chapeau^  petit  rabat^ 
X^a  robe  longue  0*  foulier  plat 


14 

Juec  la  mine  hypocriti^He. 

Tous  ceux  qm  les  cognoiffem  hien 
Confejjent  quils  ne  valent  rien , 
S  cachant  qu'ils  font  tous  hypocrites^ 
Et  difem  d'\>ne  Voix  de  fer 
Qu'ils  auront  leni  place  en  enfer. 
S*tls  ont  toHè  félon  lenrs  mérites. 

Ils  fefont  \>oir  dtuodeux 
Bfien  autant  quauaricieHXy 
La  charité  leur  f m  enuicy 
Et  moy  ie  Veux  que  déformais 
JS/les  Vers  foyent  farcie  de  leur  vie  y 
Pour  quon  en  parle  à  tout  iamats. 

Les  feules  pefles  de  la  France^ 
Seuls  amheurs  de  nojlre  foi^ffrance^ 
Caufent  toujours  nouueaux  malhears: 
Enfin  cefie damnable  engeance 
Le  Ciel  prendra  iufle  Vengeance^ 
Pour  arrejîer  F  eau  de  nos  pleurs. 

Certes  leur  artifice  eft  grande  6c 
leur  efprit  bien  fubtil^ôc  fans  nous  at- 
tacher à  particularifcr  leurs  naturels, 
nous  fommes  contrants  de  confdf- 
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fer  qu  ils  font  habiles  hommes  quant 
à  ce  qui  eft  del  cfprit^quicnaabufé 
par  longues  années  pluficurs ,  &  qui 
eftant  pourtant  fufpeét  à  cette  véné- 
rable Gourde  Parlement  de  Paris,ne 
les  a  iamais  voulu  inquiéter  quelle 
n  ait  au  préalable  efté  plus  ample- 
ment informée  de  leurs  tromperies: 
ce  que  ne  pouuantplusreuoquer  en 
doute,  &  cognoifTant  frîtichement 
qu  ils  eftoiêc  doublcsen  leurs  paroles 
comrn'è  én  leurs  robes^elle  les  a  voulu 
prelTer  afin  de  les  obliger  de  cofeïTer 
cotre  leurs  inftitutiôs^ce  que  la  raifon 
'-tireroit  de  la  bouche  des  plus  barba  * 
rcs  &  dèfnaturez*  Et  en  cela  l'on  peut 
encore  voir  la  fubtilité  de  leur  efpr it, 
•qui  pour  excéder  le  commun  ne 
commence  iamais  guieres  de  cho- 
fes  par  imprudences:Et  de  fait^ils  ont 
donné  quelque  couleur  à  leur  defad- 
ueu,  pour  le  terme  &  delay  qu'ils  ont 
prîspour  rendre  la  Cour  contente  de 
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ce  qu  elle  dcfiroit  d  euxfurccfujeâ:. 
Temps ,  auquel  fans  doute  ils  fe- 
roient  naiftre  des  moyens  qui  pour- 
roient  diuertir  ccfte  pourfuitte,  ou 
efpcrent  que  Tempirement  des  affai- 
res obligeroit  à  quitter  ces  propofi- 
cions  j  ou  que  comme  les  affaires  cri- 
minelles amendent  à  vieillir,les  iours 
coulants  les  vns  après  les  autres  em^I 
porteroient  aucc  eux  lamemoirc  de 
ceftc  Chreftienne  inftance  ,  ou  bien 
s*ils  iugent  que  tous  ces  moyens  leurs' 
faillent  ils  ioucrontdeleur  reftc^ôc 
pour  ce  qu'ils  font  propres  à perfua- 
der,  comme  gens  qui  s*eftudientiour 
&  nuid  à  la  Rethorique,  &  quils 
ont  de  grandes  intelligences  auec 
des  perfonnes  capables  d'apporter 
du  trouble  3  ils  tafcheront  à  les  gai- 
gner,&  par  la  puiffance  de  leurs  char- 
mes leur  reprefenteront  tant  de  cho- 
fes  fous  le  zele  de  la  Religion ,  qu  eu 
fin  ils  les  pourront  induire  &  porter 

aux 
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aux  rcmuëmcns ,  pendant  lefquels  ils 
cfpereront  fubfifter  en  pareil  eftat,  & 
en  cefte  fubfiftance  s'efforceront  d'a- 
bolir tout  à  fait  les  pourfuites  dont 
ils  font  aujourd'huy  trauaillez,  &  qui 
iuftes  femblent  d'elles- mefmes  ref- 
ueiller  les  luges  pour  les  faire  fouue- 
nir,  que  comme  bons  pères  du  Roy- 
aume, ils  ne  dpiuent  point  permettre 
que  des  peftes  de  l'Eftat,  pareilles  à 
cefte  forte  de  fecte,  demeurent  da- 
uantage  impunis^  &  furuiuent plus 
longuement  àleur  defioyauté  quide 
iour  en  iourfe  defcouure,  plus  abo- 
minable quelle  n'auoit  par  cy-de- 
uant  paru  j  auxyeux  de  ceux  qui  cou- 
uroient  leur  perfidie  du  manteau  des 
excules ,  que  Tamitié  qu'ils  leurs  por- 
toicnt  leur  fourniffoit  :  Que  ie  ne 
femble  dire  cecy  dvn  cœur  animé  de 
paffion  ;  &c  qu'on  ne  me  iuge point 
cnnemy  de  leur  Religion,  maisXfrule- 
ment  de  leur  doclrine,  à  J^^^^ncUe^ 

C  ' 
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comme  bon  Françôis^ie  ne  puis ia- 
mais  donner  d  approbation  :  ce  que 
nos  predecefTeurs  en  ont  efcrit  &  dit, 
doit  ertre  fuffifant  pour  faire  croire 
que  ie  ne  fuis  point  violent  en  mes 
hainesj  mais  Chirurgien  humain  qui 
applique  ie  feu  &c  le  fer  le  plus  dou* 
cernent  qu  il  m  cft  po ilible  pour  cau- 
fer  moins  de  douleur,  &  couper  le 
cours  à  vne  plus  dangereufe  maladie. 

Il  eft  vray  que  cenomdelefuifte 
m'eft  odieux  pour  deux  chofes  ;  La 
premiere,en  ce  qu*ils  ont  cefte  outre- 
cuidance, miferables  créatures  qu'ils 
font,  de  vouloir  prendre  le  nom  de 
Iesvs  Sauueur  du  monde,  &  eux  par 
antiphrafe  deftrudeurs  capitaux  des 
François,  comme  des  autres  nations 
contraires  à  celle  pour  laquelle  ils  vi- 
uent ,  fe  qualifient  d  vn  nom  fi  facré, 
qui  n  appartient  qualVnique  Filsdc  . 
JDieai;  L'autre ,  pour  voir  qu'ils  font 
ceux  StfÇt^Is  en  la  confufe  quantité 
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de  Religieux  qu  on  void  au  monde, 
qui  ont  apporte  ôc  fouftenu  cefte 
damnable  do£trine  (  comme  leurs 
efcncs  en  font  foy)  qu*il  falloir  de- 
ftruire  &  ruiner  le  Roy  quin'eftoit 
point  fous  lauthorirédu  Pape,&  qui 
maintenoit  les  ennemis  de  ce  fouue- 
rain  Pontife ,  contre  ce  que  noftrc 
Seigneur  luy^mefme  dit  :  Oheâite pM- 
pofim  vejlrts  etiamdidaf coïts.  Ce  com- 
mandement d*obeyr  à  nos  Princes, 
encore  queTyrans^qui  nous  eft  don- 
né de  la  part  de  Dieu ,  fembîe  faire  le 
procez  à  ces  Loyoliftes ,  qui  ne  veu- 
lent pas  quon  leur  dénie  feulement 
lobeyfTance  que  naturellement  on 
leur  doit  ,  mais  mefme  enfei^nent 
que  c  eft  facrificc  aggreable  à  Dieu  de 
fe  lauer  dans  le  fang  de  fes  oinds  qui 
font  fon  image  en  terre,  &:  qu  il  a 
eftablis  pour  régir  &  gouuerner  fon 
peuple.  Les  deux  raifons  qui  me  les 
font  havr  font  peut-eftre  les  motifs 

c  ij 
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qui  portent  tant  de  grands  perfon- 
nages  à  ne  les  aymer  pas.  Qu/ainfi  ne 
foit^penfons  que  ce  célèbre  concert 
de  Sorbonne  fe  peut  feruir  de  ces 
poin6ts  pour  authorifer  le  refus  qu  il 
fait  de  les  introduire  dans  fa  faculté: 
ôc  mafTeurcques'ileuftpenféquela 
créature  euft  peu  légitimement  por- 
ter le  nom  de  fon  Créateur, il  Teuft 
pris  long-temps  auant  que  Loyola 
en  cuftabufé.  Si  toutes  les  fa^es  Vni- 
Uerfitez  de  France  n'eu{rent  recognu 
quelque  deffaut  en  cefte  troupe,  elles 
ne  fe  fu(fent  pas  toutes  oppofees  à 
leur  reftabliffement  après  la  Pyrami-- 
de  de  Chaftel  démolie:&  entreles  au- 
tres celle  de  Paris,  fameufe  par  toutes 
les  régions  où  le  Soleil  void  les  lettres 
cheries^qui  iournellement  s'oppofe  à 
leurs  menées,  &  met  en  euidencela 
vérité  de  leurs  abus.  lepenfequeles 
parriculiers  qui  les  ont  pourfuiuis 
d  v  ;  e  haine  extréme^ne  fe  font  point 
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foufmis  à  la  paflion  de  ceux  qui  par- 
loienc  mal  d'eux ,  ncantmoins  auec 
verité;mais  feulement  la  cognoinan- 
ce  parfaite  qu'ils  ont  eue  de  leur  per- 
uerfité  les  a  obligez  à  cefte  haine^fans 
la  confideration  de  ceux  qui  ne  les 
aymoient  point  :  Et  vrayement^ils 
font  tellement  cognus  dans  le  mon- 
de^que  non  feulement  les  bons  Fran- 
çois les  ont  en  horreur,  mais  encore 
tous  les  Eftrangers  parmy  lefquels  ils 
ont  efté  introduits.  L'Angleterre  les 
hay  1 5  non  pas  tant  à  caufe  de  la  Reli- 
gion qu  ils  profelTent  ^  contraire  à  la 
leur  y  que  pour  les  fa£tions  &  fcdi- 
tions  qu  ils  femoient  dans  le  Royau  - 
me,  comme  l'entreprife  de  V vital  la 
donne  affez  à  cognoiftre ,  où  ils  ne  fe 
foucioient  pas  de  faire  périr  leurs 
amis  y  pourueu  qu'ils  vinflent  à  bout 
de  leur  defTein^ôc  aulH  qu  ils  diloicnt 
haut  &  clair  ypereant  amicidum  vna  'tm- 
mici  inîercidmt.  La  Republique  de 


^1 

Venife  ,  quoy  que  bonne  Catholi- 
que^ncles hayc pas  moins  que  les  dia- 
bles d'enfer,  non  pas  pour  cequils 
tiennent  fa  Religion  :  mais  pour  a- 
uoir  recognu  qu'au preiudice  du  fpi- 
rituel  5  ils  vouloicnt  cn^aorer  à  fes  en- 
nemis  le  temporel  quelle  defFend 
contre  luy.  Plufieurs  autres  nations 
que  THiftoire  mcpourroitàpropos 
fournir ,  feroiem:  affez  voir  qu  ils 
n'ont  rien  en  plus  grande  recom- 
mandation que  de  tromper  Se  fedui- 
re  les  peuples  ,  de  la  fimplicité  def- 
quels  lis  peuuent  triompher:  comme 
beaucoup  d'Arrefts  qu'on  voidmef- 
me  en  France  doncz  contr'cux  le  tet 
moignent  encore ,  femblables  à  ceux 
quils  ont  fubis  à  Renés,  ou.  quel- 
ques Orplievres  leur  ont  fait  rece- 
uoir  de  fignalez  affronts  ,  iufqucs 
à  leur  faire  deffendre  d'entendre 
leurs  femmes  en  confellion  :  en  vn 
mot  ie  pourrois  icy  rapporter  plu- 


.   ^5  . 

fleurs  authoritez,  fiienc  Icsiugcois 
point  inutiles,  &c  ennuicufcs  auxpcr- 
fonnesà  qui  ie  veux  feulement  raire 
paroiftre  la  fubtilit0&:  melchanceté 
de  ces  Mcynes  Séculiers,  qui  abufenc 
la  plus  part  du  peuple  par  leurs  paro- 
lesfubicdes  à  doubles  explications, 
mondeffein  eftant  aulïi  d'induire  &; 
poulTer  les  bons  François  à  elplucher 
dilic^emment  frcequeie  dis  contient 
quelque  vérité,  &  s'iln  y  apas  appa- 
rence qu*cn  celle  preiente  occauon 
ou  ilsfoîit  interpellez,  ils  ne  ie  decîa- 
rét  pas  coulpablcs ,  faiCint  voir  qu'iLs 
ne  veulent  pas  confcnrir  ny  aduoUcr 
que  le  Roy  fcit  abfolu  Monarque,  & 
tient  feulement  de  Dieu  &  de  fon  et- 
pce  fon  Royaume  ;  confcllion  que  la 
vérité  &  ramournaturelledeuoitians 
contrainte  tirer  du  profond  du  cœur. 
Refte  à  la  prudence  de  ceux  que  Dieu 
infpirera  s'il  luy  plaift,fuiuan  t  les  pne- 
jces  des  bons  François ,  de  remédiera 
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la  ruyne  de  la  Monarchie  qui  fembl 
tomber  par  le  releuement  de  ces  gcn 
à  double  confcience,  &c  qui  fera  pa- 
roiilre  la  gloire  le  Ton  reftablifTeméi 
dâs  le  baniffemêc  defesSedlateursd'I- 
gnace,  defquels  on  ne  peut  eftre  trop 
toft  deliurez:>  puis  quilneft  iamais 
troptoft  de  remédier  au  poifon  qui 
nous  tue  ;  Se  certes  il  feroit  debefoin 
pour  le  bien  de  toute  la  France,  que 
iamais  ces  vipères  n'eu/Tent  eu  d'en- 
trée dans  le  Royaume  qui  a  toufiours 
elle  traucrfede  quelque  aflidion  ,  & 
par  la  feule  inuention  de  ces  peftes  de 
l'Eftat,  qui  nerefpirent  que  la  ruyne 
totale  de  noftre  Monarchie  Fran- 
çoife;  mais  ccQi  le  deuoir  des  bons 
François  de  prier  Dieu  quil  nous 
veuille  deliurer  de  fes  ennemis  dome- 
ftiques,  &  les  bannir  pour  iamais  de 
nos  Prouinces,  qui  n  auront  iamais 
de  repos  alTeuré  pendant  qu'ils  tien- 
dront les  reines  de  l'Eftat.  .  ' 
FIN.* 


